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LES A1VENTURES DU CAPITAINE VATAN
1:11EMIÈRE PARTIE.

il

OU 11, EST PRtOU'VÉ QU UN PEU D-AIDE FAIT (IftAND MIEN

-Voilà 1 monsieur, répondit Mladeleine tu ise lteit vt
doa lui.

- Voilà votre conîipte,dit.il; inaintutint faites seller Gabor.
- G~abor ? dlit-elle avec étonnement.
- Oui, reprit-il, mon cheval , et que dans cinq minutes il

soit devaint la porte, je n'aitue pas attendro.
-Vous ne p, %s7z donc pas la nuit à Ablon. capitaine? de-

manda la jeunc fil!

Presque aussitet une Portière fut souleveSc, un valet parut et tunonça% la com~tesse du Lue et sortit.

Mon cheval a mangé son avoine-?
-Double ration, ainii que vous l'avez ordionné.

* -Très-bien!1 combien vous dois-je ?
- Trais livres tout juste*
- Pour l'homme et la bOte ?

-. - Oui, monsieur.
- Ce n'est pas trop cIter-en vérité, dit-il en riant.

S Il sortit alors dc ses grègues une larnebourse cen cuir fauve
vetà-fernioirdc'neicr, dont lesflancs C-tàient:tdnt soit peu flasques,
cnýtirâ qùeîquca pièces d'argent qu'l icenn sur la, table, et, lm~

-. poussant vers l'hôtesse:

- Dieu m'en garde ! la belle enfant. La nuit est magni-
fique, la lune dans son plein, j'es-père arriver -1 Éaris de bonne
heure.

-- C'est probable que vous y arriverez, nmot capitaine, dit.,
l'hôtelier en se mê,lant .1 la conversation, inais pour y entrer
c'est autre clhose.

-Comment, autre chose, fit-il en tressautant.
Dam, les portes sont fermée.

-Ah 1 très-bien, ça c'est une raison.
-Ainsi, vous restez ?
-Moins que jamais.
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